
re, pour 
nmaníe- 
Lleiox des 
, une <h-

rétaticns 
ir d’une 
>ns pou 
n'demeot 
iller les 
Comme 
Def-nsa 
grouver' 

s leque; 
)ur pou- 
re a b3' 
‘US et de 
: aes or- 
lUtes le: 
'id, nous 
; accoan- 
sera né- 
nrne ua 
il'ispcsé: 
á brau- 

)fl'ensi've

t Pcjpu-

Le pére 

nosoíros,
■ JOSOÍJ'OS.

auit par 
e possé- 

c'est á 
in autre

livre.

Fd-, le£ 
it omií'
politesse
ed, con- 
i gráce: 
elle eáí 
I., Aprés 
roisiémf 
n qu'oD 
M ies.

iZ-VOUS^

id

LIBERTÉ
J Ó U H n A L  D U  B A T A I L L O N  “ A.  M A R T Y I I
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BRUXELLESNOS I N F O R M A T I O N S Les socialistes belges demandent que Fon
»T II -1 * • , , , mette. fin á la guerne d'Espaene.— La ré-

j o f r ^ e T ;  ^té i r "  ^
Dan^e secteur de Somosierra un ^ataillon Sous son Commandement, unique et in- tion des á iv e v J n L l  dê  v u r i s r t e s ^ ' e T  
faseiete qui avanqait en dinecUon de Valla- dépendant, o.perent tous les effectifs répu- Vandervelde et Spaak II a traité éaa
vieja a eté repoussé par feu de notre artil- blicains compris entre las Rozas et Aran- jement la question du probléme esp a g L l au 
lene et de nos armes auto.matiques. Dans juez.  ̂ s
le .ecteur de rB sco™ i ,I‘ennemI a  attaqué I>e eon ,c6te L. généra. Pozaa aura eous X s  de l^ d T u x  l e a l e S ' ' "
nos poslUoua de Sau Benito, mala ü fut re- aes ordrea, lee troupes de la Sierra, de Gua- L lla tea  i r c o n a e  l a  d l w r d ' X e r  un
pónase par nos troupes qui contre-attaqué- dalajara et d'Extremadure. télégramme á Mrs Van Zeeland b Í,™
rcnt victoriecsement, en oocupant lea posi- ................................................ ^eiegramme a Jara, van zeeland, Blum,
tiona abandonnéea par les faaoiatea au coura prcteat;r
de leur repll a 3 kilométres de nos lignea. ...........  ̂ ■ , “ “ f "  ‘« “ '‘ ardements dont aont í ’ol>

Dan., le aectieur de J a r a m a -N o í poai- < 1  ou^erles  de la part dea rePel-
tioas ont été bombardees par rartlllerle en- > nepagnoü, eausimt de nombreuaes viotl-
nemie sana résUltat. : • mes parm: la population civde.

r * : > , '

Une circulaire du général M ia ja --“Mili- 
clens! L'heure est arrivée pour diacun d’en- 
tre nous d’ooouper son paste \pour défendr¿ 
notre capitale; oui, notre oapitale, celle des 
bons espagnols. -Ceux qu.i prétendent la 
prendre ne sont pas des tispagnols; ce sont 
des étrang^rs sans idéals, ce sont des mer- 
cenaires internationaux au service des trai- 
tres. Les moments que nous traviFraons ne 
sont pas désespérés; mais graves. Nous ne 
devons pas avoir trop conliance. 'Les trai- 
tres ont requ des renforts de leurs alliés et 
prétendent consommiir leur oeuvre en cou- 
pant les commuincations pour accroitre les 
'dificultes de ravitaillement de la popula­
tion civile. Aussi je vous demande, et á moi 
Sí' joint toute l’Espagne rópublicaine, je 
vous demande de faire un effort qui vous 
pennettra de vaincre, comme vous avez dé- 

su le faire en d’autres moments tout aus­
si difficiles. J’ai pkine eonfiance en vous ct 
íe sais jusqu’oü va et peut aJler votre sa- 
crifice, car vous nous en avez donné ine 
preuve éclatante en d’autres circonstances. 
^  jours de dure lutte commencerent; so- 
yez préts non seulément á repousser les en- 
jiemis quand ils attaqueront, mais aussi á 
tea attaquer quand ils voudront fuir. Je veux 

soit gravee dans votre imagination un: 
seule pensée: MADÍFIID. Madrid ne doit pas 

prise par les fascistes. Je suis dispo- 
á tout pour qu’il en soit ainsi.

La population .civile de Madrid doit á tout 
^Offlent faiPt- honneu-r aux forcea qui la dé- 
®n<ient des bordes fascistes.

Et c’est pourqcoi nous na devons avoir 
'̂Jjourd’'hui qu’une seule consigne. Pour nos 
®fces combattantes; ESN A V A N T ! E N  

-tVANT! B N  A V A N T ! Pour la population 
•civile: SACSRIFIOE.

Vive le peuple espagnol! Vive l’armée du 
P̂ üple! Vive Madrid!”

suití' á cette allocution nous in- 
^naons á nos camarades que le génáral 

‘ remplit si 'bien les fonotions de 
J'unta de Defensa de Ma- 

’ 2té nommé commandant unique de

i }

N o tre  R ym ]in iliiq iip  c a in a rn ilc  O alir ie l F a iire . e x  C o in - 
n iis sa ire  p ü lilii|m - «le la  C . M. a u  l ia t ii il lo ii F ra u c o -U e l-  
g e . re c e s u iiie n i n o m m é  C o in iiiisv a ire  p o lilii) iie  «le im lre  

esea«lr«Mi ile  ra v a lc r ie .

Noiivelles inteniationales
SoUdarité ouvriére international. —  Les

o.'vriers italiens comméttent des actes d; 
sabotage pour prouver leur solidarité avec 
ie peuple espagnol. Malgrá la m^enace de 
mort qui pése sur eux l ;s  prolétairee ita­
liens sont arrivés á plusieurs reprises á 
manifester leurs sentiments de solidarité 
envers le peuple espagnol en organisant des 
sabotages systématiques. Vers les mili:u du 
mois d’Aout se trouvait dans ie port de Na­
pias un bateau chargé de munitions poi:r 
les fascistas espagnols. On ne sait com- 
ment le bateau sauta. Quelques jours plus 
tard un fabriquant de fuslls constata des 
malfagons qui s ’étaient produites dans la 
fabrication. Plusieurs ouvriers firent con- 
damnés á la prison. Ces faits continuent á 
se répéter, á l’heure actU’ille, avec une fré- 
quence de plus en plus grande.

ANGLETERRE

Londres s ’oppose aux revendications co­
loniales de FAllemagne.— Quivant les infor- 
mations émanant de diverses centres dipio- 
matiques londoniens, L sous-comitá de non- 
intervention dans les affaires d’E-spagne 
pocrsuivra ses travaux en vue de l'organi- 
sation du systhéme de contróle. Mais ce qui 
préoecupe .le plus l’opinion britanique c’est 
la rívendication coloniale formulée par H il- 
1er. La question coloniale est á 'Londres le 
nerf de toute la politique non pas euro- 
péenne mais mondiale de la Grande Bre- 
tagne . Londres m  veut pas entendre par- 
ler d'abandonner des colonies. Au cas oü 
elle satisferait la demande de l’AIlemagne. 
la grande mission que les coloniaux angJais 
attribuent á l’empiní britanique serait com- 
promíse: étre la liaison entre tous Ies peu- 
ples africains et impJanter la clvilisation 
britannique dans toute 1’Afrique, au moyen 
de la voie de chemin -á>í- fer le Caire Cape- 
town. II est bon de rappeler qu’á l’oocasion 
du conflit italo-st'hiopien, Winston Cbur- 
chill disait á GrandI, ambassadeur d’Italie 
á Londres: “Nous ne permettrons pas que 
I’Egypte soit encastrée .dans dis colonies 
italiennes en Afrique.” L ’Etbiopie conquise, 
I’Egypte se trouve maintenant entre Ies “te- 
naüles” de la Lybií' et de l’Abyssinie. Les 
“colcnistes” anglais ne permettront certai- 
nement pas q'ue la totallté de leur. empire 
africain soit entourée par les positions co­
loniales de l’Allimagne et de l ’Italie. A  tors 
les dis’cours d’Hitler demandant des colo­
nies, tous Ies joumaux, conservateurs ou li- 
báraux, oppose un non unánime, et les ob- 
servateurs Ies plus clairvoyants croient que 
la qurstion coloniale paralisera la forma- 
tion de ce bloc anti-boldhevique que 1‘Alle- 
magne est en train de crée-r; car les inté- 
réts coloniaux de l’Italie, du Portugal, de 
la Belgique, de FAllemagn- et de l’Angle- 
terre, sont opposés.

CHILI

La peseta de Franco.— La nouvelle, pu- 
bliée d’une maniere officielle par le chargé
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d’affaires d’'Espagne, annoneant qu= le gou- 
vernemedt legitime espagnol ne reconnai- 
tra en aucun cas la monnaie créée par la 
Junta de Burgos, a influé indirectement sur 
la cotation, dans les bourses du Ghili, de la  
peseta de Franco, que les faseistes avaient 
réuissi á introduire dans les marchés chi- 
liens. Líe cours de la peseta “Franco” a subi 
míe dépréciation considérable.

RefroAn.

ITALIE

L ’annexion des Baleares par les italiens 
est un fait aocompli.— >A.ux nombreuses 
pns'Uves de d’ocoupation des Baleares par 
l’Italie, on peut en ajouter une autre des 
plus probantes. “'L’Informador Italiano” , de 
Cénese, publie l ’information suivante: “I^es 
lettres que l’on regoit ici vienant des iles Ba­
leares sont affrandhies avec des timbres 
italiens surchargées avec une estampille es-

Camaradas españoles;

Hacer artículos para el 
p e rió d ico  e s  trabajar 
para conservar muy alta 
la moral de los camara­
das; es trabajar para 

vencer el facismo.

Nous seroas la vieille garde 
Du plus vaillant lutteur. 
Nous serons la vieille garde 
De teus les travailleurs.

COUPLET

Nous allo'ns á la guerre.
Nous y  allons sans peur.
Un peuple nous espére ;
E t nous serons valnqueurs.
Eq  avant, ensemlbls' tapaat 
Sur les band’d’assassms d ’ienfamits.

pagnole. D-i fait que l’on reconnalsse dans 
les iles Baleares comme légitimes les tim­
bres postes italiens fait supposer que les 
ditea iles se trouvent en réalité soumises k 
la juridiction fascista italienne.”

A u  r^froAn. 

3*- 03UPLET

Lss bantíits ne cbóm’guére;
Mais nou,s avons efu coeur,
Derriere notre banniiére 
Marebons avec ihonneur.
En avant r entrona leur dedana 
Ccmm'ils ont peur ila foutront le camp.

VIE DU BATAILLON A u  refrain. 

4e C ou plet

QA A U  MOINS C’EST PRANQAIS!

Je me trouvais par hasard’á X... La com­
me ailleura, j ’eus la surprise de me rendre 
compte que beaucoup d'esipagnols parlent 
bien notre langue. Jug-ons en plus tdt.

Uu brave Maréchal des Logis de notre 
cava'lerie, venait de touoher son prét.

Depuis longtemps il nourrissait l’idée d; 
se payer une montre. II pénétre done dans 
une bijouterie et demande en mauvais ;s- 
pagnol son fameux joujou.

Notre bon commergant lui répond dans 
son patois qu’il n’en avait pas. Notre ca­
marade rendu furi ux par cette réponse né- 
gatlve, ne put s’empécher de lui crier: “Tu 
n’es qu’un c...” E t cemme il s’aprétait’ á 
sortir, l’espagnol ainsi qualifié, lui répond 
tranquillement: “Qa au moins c’est fran- 
gais. E t pour régler notre malentendu, je 
vous cffre l’apéritif en souvenir de mes 
vingt années passées en France comme hor- 
loger. D ’autre part acceptez d : bon coeur 
cette chaine de montre...”

Notre margis tout ihonteux iprend le petit 
bijou :t  jure; mais im peu tard, qu’on ne 
l’y prendre pluis. ,

M ARCHE A N D R E  M A R TY  

(AW  “ la R eléve ’’ .)

!<■ COUPLET ¡'

Fascisme veut dire guerre, 
Marty veut dire hoinineiur. 
Soyens brav’pour lui plaire 
II s’ra touebé au coeur.
En avant et récomipensons 
Ses vertus et nous rece'Vrons:

Nous portons la  banniére 
Du plus vaillant ]utteu,r,
Dcnt la vie nous est cbére 
De m,éme que son honneur 
En avant portoins baut son nom.,
Et brav’ment au cciiicat marebons.

Dernier repoAn.

Nous recevrons la. gloire 
Des mains “das bomm’de coeur” 
Nous s’ront fier d’la victoire 
Du Bataillon d’hcnneur.

cou D'ESPAGNOL
( S u i t e )

Accord de l’adjectif. L ’adjecUf s ’accorte 
en genre et en nombre avec le substiintif 
auquel il se rapporte.

EXERCICE 1 —  EJERCICIO  1

E X .:

N U IT D E NOÉL 1936

La 'madre es h%t,en>a —  la mere est bonne 
El pan es malo —  le pam .est mauvais 
El rey es rico  —  le rol est riebe.

La cavalerie de la Xc Brigade campée 
deipuis deux jours a X ... sous les oliviers, 
se prépare á bien r-veilloner. Une odeur de 
cuisine aigulse Taippétit de nos cavaliers. 
Les sentinelles vigilantes sont á leur poste 
et dhacxm s’apprét; k festoyer.

Soudain un cri s’éleve; “Sellez vos ebe- 
vaux, camarades! k cheval!” E t sous le 
commandemant de leur ebef, abandonnant 
plusieurs poulets, d :ux dindes, etc., chacun 
enfourche sa monture et se précipite á la 
suite du commandant iqui les icondult ou le 
devoir les appelle. Mais 1- plus dégu, dans 
cette histoire, fut notre cuisinier qui, aprés 
s’étre donné tant de mal pour si bien tout 
pré.parer, vit s’evanouir en qu Iques secón- 
des les compllments qu'il aurait si bien me- 
rités.

L ’armée procbaine, le fascisme vaincu, 
nous espérons que personn-- ne viendra 
troubler notre féte.

Guare du sutctaatlf. Les mets termlnés 
en o sont du genriS' mia.scu!in; ceux termi- 
nés en a  sont du génre féminin. Font exep- 
tion:

La mano —  la main
La nao —  le navire
El clima —  le cUmat
El día —  le jour
El drayna —  le drame
El idioma —  rídiome
El mapa —  la carte géograpbique
El problem a  —  le prcbléme
El planeta —  le planéte
E l program a  — le prograrame
El telegrama  —  le telégruimime
El tema  —  le tüémé
El poeta  —  le pcéte
E l cura —  le curé
El com eta  —  la ceméte
El espía — respion.

Yo tengo una rosa. Yo no tengo una P®- 
rra. Tú tienes el libro. ¿T ienes tú mi librot 
¿T iene él mi ca rta f E l tiene un caballo S 
un perro. Ella tiene un espejo. ¿N o tien̂  
tu padre un huerto ? La m adre tiene el pof. 
El niño no tiene el fusil. E l tío tiene 
flor. Mi hermiano tiene una flor. M i hetmO' 
no tiene un perro. ¿ Tenernos nosotros 
perra? ¿T enéis vosotros una plum a? Foiw 
tengo tu vestido. ¿T iene tu  tía un sombrt- 
r o f  La reina tiene un jardín. ¿N o  tiene  ̂
un vestido ? El niño tiene un her'mano y  í"*® 
lia. Tu hernnano tiene un águila.

THÉ3ME 1 TEM A 1

J’ai une m'ain. Tu n ’as pas mon bató̂  
A -t-il un oiseau? Ma mére n'a pas de 
tre. As-tu un aigle? N ’avez-vous pa; 
gramme? Ten pére a  mon mároir. Le 
a un cheval, et la reine unía rose. Ont-ell®̂  
un jar.d.itL? Ton frére est (se trouve) daJi-' 
le jardín. Ont-elles un cbicval? Non ell®̂ 
n’cnt pas de cheval. Mais sileá ont un cbi^
Les oiseaux ont des plumes. Nous avons uc

chapean. L ’enfant a un télégramme. ^  
monarqua est riche. J’ai regu une lettre. 
n’as pas regu mon livra..

DIANA. Artes Oráficas.-Larra, fi.-Madrid
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